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A N N O N C E S D E S M O D E S , 
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<s ^ ^ o u p e a u f e s eí ^ ^ r U . 

t . s P i T J t COCKFCIÍK DBS DAMIS ¡«raí l tons 1 « c inq jour» , A » « 
l iu i t Gravure» par m o i s , dont six t c p r e s ^ U n t de« costume« ( e m m c , 
uue des coafiune» d*homroc , une det chapeaux, bonnet» et coi/Tures. 

!

]K)ur trois moi« 9 Tr« 

pour bix mol s . . . . . . 16 
pour r a n o v c . . . . . . . . 3fí 

5o cent, de plus par trimestre , pour les dcpartemens. 
I A*. Uf. (lour l'civûtigcr» ON S^LOKPIK A R A N I S , 

Au UUTCAU du P E T I T C O U R R I B N titn U A N F S , Boulevart des I ta l i ens , 
"i L , près U Passage de TOpcra, oit doivent ^tre a d r e s s e s , n e 
jfort, les let tres , envois d^&rgent et dénia mies dV'tboQnemenl. 

Les abonnemens datent du }" 011 dn i 5 de chaque mois . 
W« M« W% VW V^t % «« IV« V%> W\ VK̂  s \SI% t/M 

MODES. 

L A C A I S S E l î R I S E F . 

H Eff se séparant du monde on se rend à soi-même, alors 
on retrouve dans son cœur Timage des objets chéris. Heureux 
privilège de Vimagioation qui vient ainsi nous rendre ceux 

( ir: 
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que Dous aimons quoique aLsens ; sans elle nous vivrions trop 
à rélroil ! » 

' Voila ce que me dictait la charmante M"* Melville pour sa 
^ cbèrc cousine Lanre qu'elle avait i peine entrevue pendant le 

^ dernier hiver à Paris, quoiqu'elles habitassent sous le même 
vMJÎ*^ toit. Une blessure grave à la mùin(^ue/ifufs taches derousseur) 

la privait du bonheur de lui écrire el]e->mème, pour l'enga-
ger à venir la rejoindre à sa terre : « Sacrifice d'amitié digne 
de ta belle âme, ajoutait-elle! ma solitude est vraiment af -
freuse ; elle n'est troublée que par les aboiemens des chiens 
qu'éveillent chaque soir les discussions du vieux générai, qui 
veut absolument reprendre la frontière du Rhin malgré le gros 
curé qui prétend, qu'avant tout, on devrait rendre au Pape 
le comtat d'Avignon. 

> F. S. Tu seras assez bonne pour te charger d'une petite 
caisse que te remettra ma couturière. J'oubliais dc te dire que 
le général nous a amené son aide-dc^amp, qui, heureusement 
pour moi, n'a jamais vu le Rhin. Il est un peu fat et mérite 
une le^on (c'cst l'indiscret secrétaire de cette lettre). Lc curé 
nous a eocore présenté deux neveux qui sortent dc l'école 
polytechnique, et sont deux petits savans assez agréables, 
quoique encore iui peu niais. » 

Une semaine ne s'était pas écoulée depuis le départ dc ccttr 
missive, quand les claquemcns répétés d'un fouet de postillon 
se firent entendre au loin; bientôt on aperçut une voiture 
dans l'avenue du chAtcaui « C'est ma cousine! » s'écria ma-
dame Melville, ct tout le monde de précipiter à sa rcn-> 
contre. Mais aux élans dc la joie succédèrent tout à coup des 
cris d'effroi ct dc douleur. La petite caisse qu'on avait alïa-
chée sur l'Impériale était dc dimension telle qu^elle n'avait pu 
passer sous le cintre dc la porte il'entréc ; arrachée avec 
violence par l'impitoyable postillon, elle avait roulé brisée 
sur le pavé. Quel rlchc arsenal de toilette s'échappait dc ses 
vastes flancs cntr'ouvcrts! Cc serait vraiment un crime de lèse-
civilisation que de ne pas envoyer au Petit Courrier des Dames 
quelques notes sur le bel armement que les deux jolies cou-
sines avaient préparé dans l'Intention, toute philantropique 

9 doute, de civiliser les deux jeunes sauvages \'enus de la 
: T^tantïïécole. 

sauvage n'est pas élre rco/ier, a répondu ie Petit 
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CourriiT, çu rcccvant toute cello jolie nomenclature, e t , bien 
que fraîchcmcnl hors des bancs de leur classe, il est peu dou-
teuK que les jeunes adeptes n'aient apprécié combien une jo-
lie physionomie sait s'embellir encore par tous les trésors de 
la mode, et qu'ils n'aient trouvé quelqu'intérêt à considérer 
ces charmants bonnets, dont les ruban», posés en guirlandes 
sur le front, sont voilés par la légéro transparence des den-
telles d'Angleterre. Il y avait dans la caisse brisée beaucoup 
de ces bonncts-là, car ils sont très en vogue. Quelques-uns 
étaient ornés de rubans bleus et blancs gracieusement entre-
mêlés ; d'autres, d'un genre plus piquant, avaient autour de 
la tête une seide rangée de dentelle soutenue en couronne par 
des demi*coques de rubans de gaze, toutes de couleurs diffé-« 
rentes, qui formaient une espèce d'écossais três^^avantageux. 

Les pèlerines étaient charmantes ; quelques-unes, en mous-
seline , avaient le corps richement brodé au plumetis, et au-
tour une haute garniture plissée, au bord de laquelle était 
attachée une petite dentelle. Deux peignoirs en jaconas blanc, 
montés sur des ceintures très-larges, étaient entourés d'une 
double garniture de mousseline brodée et festonnée. Celte 
g:irniturc était cousue au bas de l'ourlet, genre de façons très 
à la mode. 

Une robe d'organdie rose , ornée, à la hauteur du genou, 
d'une frange à grains tordus en soie rose; une frange sem-
blable était attachée au bas du jupon tout au bord de l'ourlet, 
et tombait sur la robe de dessous qui était en jaconas blanc 
lustré, garnie au bas d'une petite dentelle. 

— On voit des robes en organdie coulcur mauve ; au-des-
sus de l'ourlet sont brodées en laine cachemire des feuilles de 
vignes nuancées en vert. Les grappes qui y sont entremêlées 
sont brodées en laine blanche. 

— Lorsqu'un cbapeau a la forme capote, il ne supporte 
aucun accessoire en dedans de la passe, mais lorsqu'il est évasé 
on l'orne de rouleaux de rubans, de nœuds et même de fleurs 
s'il est babillé. 

^ Les petits bonnets de mousseline ou de tulle se nouent 
presque tous avec des bandes pareilles à l'étoffe du bonnet« 

—«On voit un peu plus de bonnets en blonde noire ornés 
d'application d'Angleterre sur le boj'd des garnitures. Cc 
genre est resté jusqu'à présent très-distingué. 
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— Les bas à joui les plus h la mode sont à trois coins. On 

en trouve do chanuans aux magasins duCoq, rue de la Paix. 
— Le luxe des grandes manclies à grands pans , les bro-

deries qui les couvrent, sont quelquefois de petits modèles de 
perfection j on voit des bouquet» de fleurs poses avcc le même 
soin que l'on j>6urvait apporter à un tableau. 

«MM»***««* 

U N N A U F R A G I : . 

» La mer est calme, le ciel est pur, une brise légère agite 
quelques plantes qui croissent sur le sable. Pourquoi ma che-
velure, ranicnee sur mon visage par le vent frais du soir, 
est-elle huutide? Ah ! un instant elle a voilé mes paupières ̂  
et deux larmes bridantes coulaient sur mes joues. 

»> Ces nuages légers qui fuient avec vitesse, emportant la 
teinte de pourpre que leur ont donnée les derniers rayons du 
soleil, s'évanouiront peut-être là où s'est évanoui mon bonheur. 

»> Ces ̂ navires , qui semblent border l'horizon , saluent le ri-
vage avec joie. Retenus peut-être par de longs dangers, ces 
hommes , qui tant de fois ont affronté la mort, ont sans doute 
soupiré après cette terre où toutes leurs craintes devaient 
cesser, 11 est une autre terre après laquelle bien des ames sou-
pirent. Là, tous les maux finissent, tout chagrin s'éteint. 

» Combien de fortunes, de réputations, onl été se perdre 
dans cette immense étendue ! L'homme ambitieux de gloire , 
d'honneurs, y trouva un aliment à ses passions. L'amour, 
l'amour malheureux y chercha un dernier remède, et les 
vagues qui reçurent Sapbo sont peut-être venues mouiller ces 
bords! 

» Appuyé sur la proue de son bâtiment, le pilote voit sans 
eSrot approcher la tempête ; il sait la conjurer. Terribles 
puissances de la mer, vous êtes soumises à la puissance de 
rbomme, à celle de son génie I 

» En me laissant aller à toutes les pensées que tant de 
merveilles peuvent faire naître, et en comparant tant de gran-
deur aux brillans chefs-d'œuvre de l'homme, à ses créations 
qui charment l'esprit, séduisent l'imagination, je me suis 
écriée, avec un célèbre orateur de la chaire sacrée t « Dieu 
seul est grand, mes frères ! » 

. . J l 

« ll 
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n L'admiralîou, cc sentiment qui fuit taire tous les autres 
quand le créateur en est l 'objet, a - t - i l anéanti lous ceux de 
mon coeur. Un regret n 'a- t - i l pas trouvé jdace au milieu de 
tant de grandes pensées? Un regret . • . Ab! s*il fallait les dire 
tous! Hais il est une peine à laquelle nulle expression ne 
convient. •> 

E t ici celle qui parlait se tut. Elle ramrna autour de sa 
taille le long voile bleu que le vent en avait écarté, et se dis-
posait à s'éloigner lorsqu'un léger bruit frappe son oreille. 
11 était tard : elle se retourne précipitamment et aperçoit une 
femme vêtue d'habits de deuil, Elle est grande, sa figure est 
noble, et une pAleur, qui parait être une suite de souffrances 
nu)rales, est répandue sur son visage. « Tu plcnres , dit-elle 
à la jeune femme ; tu parles de regrets ; qui mieux que moi 
peut te comprendre ! Autrefois j'étais belle , mais hélas! mes 
traits furent Qétris par la douleur, bien avant de l 'être par 
IMgc. Sécbe tes pleurs, si tu espères revoir encore ceux que 
tu aimes. Sèche tes pleurs, car il y a du bonheur dans l ' e s -
pérance. » 

L'étrangère prit la main que Camille lui abandonnait ; elle 
monta sur un rocher avancé dans la mer , e t , faisant asseoir la 
jeune femme prés d 'el le , elle lui conta son histoire : 

« Je naquis avec une immense fortune ; mais , lorsque j 'eus 
altcint l'âge où je pouvais goûter les jouissances qu'elle e n -
traîne après elle , jc ne cotinus que les obstacles qu'elle 
mettait entre moi et celui qui eut mon premier, mon dernier 
amour. 

n Ernest de J '** avait ces nobles qualités qui forment une 
belle ame ; sur sa physionomie gracicusc, spirituelle^ se pei-
gnaient les émotions de son cœur généreux. Ses vertus, son 
amour me firent éprouver un sentiment d'estime , d 'orgueil , 
qui éloigna de moi cette légèreté qui caractérise souvent les 
affections d'une jeune fille. Peu accoutumée aux épanchemens 
du coeur, élevée avec sévérité par mon père , je me livrai sans 
crainte à ce sentiment si doux , si puissant : j'aimai E r n e s t , 
je l'aimai pour la vie ! 

u II demanda ma main à mon père. Ce dernier voyait en 
moi son unique héritière. Un nom ne lui suffisait pas, il fallait 
de la fortune : il refusa absolument. Ernest fut au désespoir ; 
mais la délicatesse , la fierté , Vcnipêchèrent d'insister : 
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u A m é l i e a s e i z e a n s , < l i l - i l ù m o n p o r e ; p r o m e t t e i - m o l d e n e 

d i s p o s e r d ' e l l e q u e d a n s t r o i s a n s . J e r é a l i s e c e q u e j e p o s s è d e ; 

j e p a r s . P u i s s e u u a u t r e p a y s m e d o n n e r l e h o n h e n r q n e j ' a t -

t e n d s d a n s l e m i e n ! • M o n p è r e l e l u i p r o m i t . E r n e s t p a r t i t , H 

( La suiU au pfuchat'a numfh).) 
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M É L A N G E S . 

ACADÉMIE ROYALB DE MUSIQUE. ^ L a d e r n i è r e r e p r é s e n t a - ^ 

t i o n d e GuiUaumt Tell a v a i t f a i t a i ï ï u e r t o u t P a r i s v e r s T O p é r a . 

L e s é l u s e u r e n t h i e n t û t e n c o m b r é l a s a l l e q u i p r é s e n t a i t l ' a s ^ 

p e c t l e p l u s b r i l l a n t . L e c h e f - d ' œ u v r e d e R o s s i n i a e & c i t é l ' e n - » 

t b o u s i a s m e a c c o u t u m é . N o u r r i t , d o n t l e c o n g é n o u s p r i v e r a 

p e n d a n t q u e l q u e t e m s d e c e t t e b e l l e p a r t i t i o n , a f a i t a d m i r e r 

s o n b e a u t a l e n t , e t T e r p s i c h o r e e t l e s G r â c e s u n i e s d a n s l a 

p e r s o n n e d e M " * T a g l i o n i ^ o n t r a v i c o m m e d e c o u t u m e t o u s 

l e s s p e c t a t e u r s . U n e c o u r o n n e d e fleurs a é t é j e t é e à l a s é d u i -

s a n t e d a n s e u s e ; e l l e n e s ' e n é t a i t p a s a p e r ç u e , m a i s m a d a m e 

M o n t c s s u s ' e s t e m p r e s s é e d e l a r a m a s s e r e t d o l ' o f l r i r , a u x 

a p p l a u d i s s e m e n s d u p u b l i c , a v e c u n e m o d e s t i e c h a r m a n t e ^ 

à s o n é m u l e e n l é g è r e t é e t e n t a l e n s . 

N o u s a l l o n s a v o i r m a i n t e n a n t l e s d é b u t s d e roademoi— 

s e l l e S a i n t - R o m a i n , d a n s e u s e t r è s - d i g n e , a s s u r e — t - o n , 

d ' o c c u p e r l e s c e n t b o u c h e s d e l a r e n o m m é e , c l q u i , h S t u t t -

g a r d , a d i s p u t é l a p a l m e à T a g l i o n i ; C ' e s t d u j u g e m e n t 

q u e v a e n p o r t e r l e p u b l i e p a r i s i e n q u e s e r a d é f i n i t i v e m e n t 

fixée l a r é p u t a t i o n d e M ^ ' ® S a i n t - R o m a i n . 

T H É Â T R E I T A L I E N . L a r e n t r é e d e s a r t i s t e s d e c e t h é â t r e 

s ' e s t e f f e c t u é e p r e s q u e i n c o g n i t o e t à l a f a i b l e s a t i s f a c t i o n d e s 

d i l e t t a n t i i n t r é p i d e s q u e n ' a v a i t p u d é c o u r a g e r l ' a n n o n c e d e 

VItaliana in Alger. L ' o r c h e s t r e , r o u i l l é p a r u n t r o p l o n g r e — 

p o . ^ , a f o r t m a l e x é c u t é , e t M " * P î s a r o n i s e u l e a d i t s a p a r t i e 

s a n s r e p r o c h e . L e s r e p r é s e n t a t i o n s s u i v a n t e s g a g n e r o n t 

s a n s d o u t e e n c o r r e c l i o n . M ^ ' ® S o n t a g e s t a t t e n d u e t r è s - p r o -

c h a i n e m e n t . M ® ' M a l i b r a n n e p e u t r e v e n i r q u e v e r s l e m o i s 

d o c t o b r e . 

ODEON. — Catherine de Médicis anX' étah de Blois. OA-
^iture de la salle. S u r l a p l a c e d e l ' O d è o n ' , l a f o u l e s e p r è s -

i 
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M i t , s ' i n i p n t i c n t n i t , c t I c s d a m e s e n t o i l e t t e s e h u i i r l n i c i i t , 

f r o i s s a i e n t l e u r s fleurs c L l e u r s t o i l e t t e s , p n i i ' p é n é t r e r t l a i i s 

l ' i i i l é i i e i i r ( l e l a s a l l e p a r l : i s e u l e p o r t e q u i i i v n i t ¿ l ¿ » u v í - r t o 

: i i i p u b l i c . 

l . a s a l l e , r e s t a u r é e , e s t f r a i c l i c c l l i r i i l a n t c ; l e s g a l e r i e s s o n t 

l ' I i ' g a n l e s c l r i c h e s ; l e p l a f o n d e s t d ' u n e f o r m e a g r é a b l e v t 

< l ' u n b e a u d e s s i n ; o n a c o n s e r v é l a l o g e d u r o i a u m i l i e u d e 

l i i r a n g é e d e s p r e m i è r e s l o g e s . E l l e e s t d ' u n c f f c l l o u r d e l p e -

s a n t . 

L a p i è c e n ' a e u q u ' u n s u c c è s t r è s - m é d i o c r e . L e p u b l i c a 

p a r u d ' a b o r d u n p e u s u r p r i s d e l a n o u v e a u t é d u s p e c t a c l e 

q u ' o n l u i p r é s e n t a i t . L e d é c o u s u d e s s c è n e s , l ' e x t r ê m e m u l -

t i p l i c i t é d e s p e r s o n n a g e s , e l , p a r c o n s é q u e n t , l a d i s p e r s i o n 

d e l ' i n t é r ê t q u i s e p e r d a i t < t a n s c c t l e f o u l e , o n t t r o u v é d e 

n o m b r e u x c e n s e u r s ; m a i s u n g r . - i n d n o m b r e d e t r a i t s h i s t o r i -

q u e s , d e v e r s , d o n t l ' a l l u s i o n a u x c i r c o n s t a n c e s p r é s e n t e s 

¿ t a i t f a c i l e à s a i s i r , l a m a g n i f i c e n c e d e s d é c o r a t i o n s e t l e 

t . i b l e a u m o u v a n t d e l a s é a n c e d e s é t a t s , o n t é t é g é n é r a l e m e n t 

a p p l a u d i s . 

ÎjC n o m d e l ' a u t e u r , M . A r n a u l t G i s , a é t é p r o c l a m é s a n s 

a c c l a m a t i o n s . 

THÉÂTRE DE MADAME, .— ¿ a Famille du Baron o b t i e n t u n 

s u c c è s d e v o g u e . C o m m e d a n s l a p l u p a r t d e s b l u e t t e « a u x -

q u e l l e s M . S c r i b e a p p o s e s o n c a c b e t , l e d i a l o g u e e s t b r i l l a n t 

d ' e s p r i t . L e s a l l u s i o n s q u i y f o u r m i l l e n t e t l e j e u d e P e r l e t , 

| ) i ' é s e n l a n t t o u r à l o u r , a v c c u n g r a n d t a l e n t , l e s p t ^ r s o n n i i g c s 

d ' u n p o è t e i m p r o v i s a t e u r , d ' u n d é p u t é g a s c o n , p u i s d ' u n c n n -

( • r é g a n i s t e , e t e n f i n d ' u n e d o u a i r i è r e , a t t i r e r o n t l o n g - l e m s l a 

f o u l e a u x r e p r é s e n t a t i o n s d e c e t t e p i è c e , ù l a q u e l l e l e s a u t e u r s 

o n t d o n n é l e t i t r e d e comédie épisodique. 
KOUVEAUTÉS. — Pierre o u le Coucreur; l ' i d é e d e c c t l e p i è c e 

e s t o r i g i n a l e e t p r ê t a i t à d e s s c è n e s p i q u a n t e s , m a l b e u r e u s e -

m e n l c e s s c é n c s m a n q u e n t d u m é r i t e q u i f a i t l e s u c c è s d e s p r o -

d u c t i o n s d e M M . S c r i b e e t c o m p a g n i e . L e d i a l o g u e e s t d é -

p o u r v u d e g a i l é e t s u r t o u t d u b o n t o n i n d i s p e n s a b l e à n o i r e 

é p o ( | u e , 

H o u i r é , c l i a r g é d u r ô l e d e P i e r r e , a t o u t f a i t p o u r s o u t e n i r 

l ' o u v r a g e p a r s o n t a l e n t . S o n j e u , q u e l q u e s m o t s e t q u e l q u e s 

c o u p l e t s , o n l é l é g é n é r a l e m e n t a p p l a u d i » . 

VAniÉTÉs. — L'Audience du Juge de Vaix. I - c s s c è n e s c o -
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Tulqucs <]ont les bureaux de conciliation sent cbnquc ¡our le 
théâtre ne pouvaient, par leur variété, échappera l'obser-
vation des auteurs ; mais le tnbleau que viennent d'esquisser 
MM. Rocbefort, Charles et Julieo, n*est pas tout ce qu*il 
pourrait être, et les audiences des juges de paix sont souvent 
bien plus comiques que leur ouvrage. Quoi qu^il en soit, Bru-
net, Vernet et Lhéric ont fait valoir la pièce, qui a été a c -
eueillie par des applaudissemens qui ont prévalu sur quelques 
&}gncs de mécontentement. 

I 

A N N O N C E S . 

— Le 49« Numero de U RKVUK BRITANNIQUE vient de f>*-
r a i t r e k U l i b r a i r i e d e Ü o n d e j - D u p r é , c i t e fait r e m a n j u ^ r par les 
ar t ic les qu i l e eoroposent . Nous en douno i i s eÍ*deMOus r e ' n u m r r a t i o n : 
ART. 1. Dante AUghièri tt son èp*j^ue, — II. Fabrique tU vices et 
âe C W M W . — 1 1 1 - Manuscrits et tachy^mphie des ancirnS' — I V . 
Souvenirs du Congrès de ^iettne en — V. S/Jour au iiré^iî. 
Quatrième LtHre sur ies États- Unis. — VI. ESQ tllSSES I.KVAt<TlNe$. 

V U . M ( 7 U R S AP<GLATSF.S. I . Un Concert Ifourgeois. A. MUice pro^ 
unciaie à cheval. — V L L I . Nouveltes des Sciences ^ de to littéra-
ture , ete. 

On souscrit à ParÍ5, ehca Donde j -Dupré, me Richelieu, o^ 4? 
P A t X I > C L * . A E O K N e M £ I « T . 

VAritmmr'> ¥ar ountt. 
Pour Taris 37 fr. Sofr . 
Pour les clcparlemens (franc de port) 3o 
Pour Tel ranger^, (Ira ne de port.) 33 
Mme I>if.oN» brevetf^e de LL. AA. Madame la Dagphine 

et M.lDAMF.f Duchesse de Bcrry, seule successeur de M. Lh. Leroy, 
a rhonneur d'informer qu*c\le vient de Iransfe'rer se» magasins rue de 
Hivoîi, K\le tietil toujours tnodes, rohes el babils de cour, 
broderiei«, dentelles, hlundus, corbeilles de mariage, et tout cc qui 
eoitcerne son elat dans le muilleur goût. 

A R S E N A L D E V K N U S . — E A U X dans lesquelles il suffit de t rem-
per le peigne pour teladre les Cbeveux d« toutes nuances ; P O M M A D E 
qui les fait réellement pousser en peu de ¡ours; EAU garantie pour 

U l 

us 
taire tomber les poils en diic minutes, sans inconve'aiens ; CaÈME q 
efface les rousseurs et blanchît, à Vinstnnt même, la peau la pf 
Ikfune; Ciiè^p. de Persu qui enlève le hàle et les gerçures ; KAU des 
S\iUdnes qui rafraîchit le teinl cl doivne un coloris vif et naturel; 
P A T E qui blauchit et adoucit k s mains à U minute; E A U qui blanchit 
les derits et détruit de suile 1a mauvaise haleine* même après avoir 
l'umé. Pr i i : 6 fr. chaijuc article. On essaie avant d*acheter. I.e dep^t 
est chet M™* EuOfiNB, rueduBac, a«»®, a« i^^près U Ponl-Tioyol, 
l'entrée par la porte^cocfière, escalier n« 9. 

A ce Sumért) est /ointe la planche 064« 

P A K J S . — I n p r i m e r i t J c D o K O K Y - D i r a Ê , r a e S s i o t - L « u i f , a ' « d 
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